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Vers 1970, les divers groupes Sakalava qui peuplent 
la c0t.e Ouest de Madagascar offraient $1 l’investiga- 
tion anthropologique et économique un objet de 
c.hoix. Ils avaient été bien étudiés et minutieusement~ 
décrits, dans la 2” moitié du XIX~ siécle, par les 
grands voyageurs-explorateurs qui préparaient. l’ex- 
pansion coloniale francaise, puis par les milit,aires- 
etJinolo~ues qui contrib&rent 4 la mise en place 
des nouvelles structures adminislratives, enfin, dans 
les premiéres années du XX~ siécle, par des mission- 
naires norvégiens et des administrateurs coloniaux 
férus d’et,hnologie. 

Mais ces auteurs décrivaient une réalité: qui, depuis 
longt,emps, a c.essb d’exister : celle du royaume 
Sakalava, avant. les t.ransformations brutales qui 
suivirent. l’implant.at.ion des st.ruc.tures t?conomiques 
coloniales. Le prestige mérite dont jouissaient le 
plupart de ces auteurs, Guillain, Grandidier, Duuliot., 
Birkrli, Fagereng, le capitaine Re~7, Russillon..., a 
largement contribué à maintenir le mythe que ces 
descriptions sont encore utilisables pour l’analyse de 
la sociét,é Sakala\-a. Il fallut. attendre les tré.s impor- 
t.ants travaux accomplis par des chercheurs de 
l’O.R.S.T.O.M., OTTINO et, LAYONDES, pour que l’on 
commence à entrevoir le vide de la connaissance 
ac.tuelle. Malgré leur valeur, ces t&ravaux ent,repris a 
l’ext.rème Sud de l’aire géographique Sakalava, 
laissaient un c,hamp énorme & l’investigation. 

De plus, les transformations ac.tuelles des popu- 
lations Sakalava posent. un problème grave qui 
demande une solution urgente : ces groupes sont 
engagés dans un processus de décadence rapide 
caractérise par un recul démographique (les SakalaT-a 
ont un t,aus de natalité sensiblement plus faible que 
celui des autres groupes ethniques de Riadagascarj et 

territorial (ils para.issent. se résigner 4 l’int.ruaion 
d’immigrants, leur abandonnant. souvent leurs meil- 
leures terres de wlture). Ils offrent par ailleurs un 
exemple tout .5 fait frappant d’inadaptation au 
conditions imposées par l’économie moderne. Ce 
ph&om&ne est d’autant plus préoccupant que 
d’ambitieuses opérations de développement ont. été 
entreprises en plein coeur du pays Sakalava. 

Vers 1970, la plupart des responsables paraissaient 
rësignés à ne s’appuyer que sur les groupes d’immi- 
grant6 non Sakalava. 

L’étude de la format.ion sociale Sakalava présentait 
enfin un problème t,héoriquc partic.ulii;rement. int,é- 
ressant. On admet généralement que, clans les 
sociétés (1 tzaditionnelles )), la résistance & la pénét,ra- 
tien des rapports marchands et, des formes modernes 
d’organisation économique, provient de la c.ohérence 
des structures sociales hérit.ées du passé. On considrre 
généralement, que les progr&i de l’f2onomie mar- 
c.hande doivent avoir pour préalable un processus de 
0 libération j) des individus par rapport. aux struc- 
tures lignagè.res. L’observation, m&me bât.ive, de la 
société Sakalava suggère l’existence d’un ph&om&ne 
anormal : la coexistence d’une déc.omposit.ion brutale 
de la société traditionnelle et de barrages extrême- 
ment efficaces oppo&s à la pénét,ration des rapports 
marchands. 

Les explic.at.ions apport.&es jusqu’ici au phPnoinéne 
du G repli )> Sakalava étaient particulièrement faibles, 
presque toujours en terme pseudo-psychologiques, 
se référant. à la paresse innee, & l’inconscience, voire 
au goUt pour l’alc.001 et & la sensualité des Sakalava. 
rk tels arguments apparaissent encore - parfois en 
filigrane - dans des études par ailleurs fort sérieuses. 
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1. L’anthropologie économique participante 

Un premier repPrage de la morphologie sociale et8 
des formes actuelles de l’activitb économique dans 
la zone choisie nous laissa une impression de profond 
chaos : nous vimes une multitude de Qpes de 
terroirs, des villages bc.latbs en multiples hameaux. 
de gros villages agglorubrk, des zones OU les rapports 
Sakalava-immigrants ét.aient, tk!lleinent btroits (qu’il 
était malaisé de distinguer les uns des autres, cer- 
taines au contraire, oil la séparation &ait drastique... 
Même le fameux repli Salialava ne nous parut pas 
aussi net qu’on ne l’admet généralernent~ : nous 
rencontràmes des Sakalava niét,ayers sur des conces- 
sions btrangères, d’aut,res salari& temporaires pour 
le compte d’(t opérations P... 

Il nous apparut donc rkessaire de procéder par 
étapes. 

D’abord, en préparant. une descript.ion ordonnét: 
de la situation act.uelle A part,ir d’un inventaire 
méthodique, village par village, des phénom&nes 
étudies. 

Ensuite, en effectuant. pour c.hacun des principaux 
types décrits une étude monographique classique 
fondée sur les mbt,hodcs de l’observation participante 
en vue de comprendre, dans leur réalité concrète, 
les principaux mécanismw de fonclionnement. et. de 
transformation. 

1.1. L’INVENTAIHE SYSTÉMATIQUE 

Au cours des 3 premiers mois de I’enqucXe, nous 
avons parcouru syst~6rnaf.i([uernent, village par village. 
la région kt.udiée. n’eus aWJIls pu ainsi visiter direct,e- 
ment, 80 villages el recueillir des informations 
indirectes précises sur une t.rent.aine d’autres, ce qui 
correspond 5 environ 90 o;,i du tot-a1 des villages (-le 
la zone. 

Dans chacun des lieux d’enquéte, T~OUS réunissions 
notables et, chefs de famille en vue d’obtenir un large 
évent.ail d’informations port,ant, sur : 

- les t.raditions de fondation et. de déplac.enlent 
du village ; 

- les vagues d’immigrat.ion et d’émigration qui 
modifiérent la structure du peupknwnt. au c.ours 
des 30 dernières anntes ; 

- la niorpl~ologie sociale act.uelle (1) ; 
- l’articulat,ion awc. l’est~rieur (2) ; 
- les prohltmes divers resscnt,is comme impor- 

tank par la cornmunaut.é : conflits de t.erre, conflit3 
d’irrigation, vols de hceufs, diftïcukks diverses... 

Cet. inventaire devait se rév~!4er dkcevant dans la 
mesure OU il ne permett.ait pas d’arriver n un petit.. 
nombre de types simples. 

En croisant> res diffërent,s critéres, nn aboutissait 
A un nombre de types A peine infbieur au nombre 
des CIlages enclukks ! i On voyait., par contre, se 
dessiner certaines sous-zones relativernent~ ll»rno- 

gtnes. En schémat,isant, quelque peu, I~LE en avons 
disLingu6 trois : 

- la moyenno ci. basse vallée de la AIallarivo, 
c*arart.érisée par une dotninance des act.ivit.és de t,gpe 
t.radit.ionnel (élevage encore important. par rapport, 
A l’agriculture, nette majorif~é de population Sakala- 
va, villages anciens), les caracttkistiques kadilion- 
nelles Ptant. 1~1~1s marquées vers l’amont. ; 

- l’intertluve où l’élément llumain s’est. Lrouvé 
coniplèt~enient~ remanié au cours des 40 dernières 
années : les Sakalava autochtones ont, et& suhn~gts 
par des vagues successives d’imrnigrar1t.s Ant.aisaka 
ou Bekileo, et. mkne de Sakalava venus du Sud ; les 
st.ruc.tures fonci$reJ ont. été houleversées par l’atkri- 
but.ion d’importantes concessions :\ la c~olonisat.ion 
étrangere ; k-aussi, l’évolut-ion est moins accuske 
vers l’amont. ; 

- la périphbrie de la ville de hionrondava OU 
dominent les aclivitks salariéec dbtachées de l’agri- 
culture et. oil la population sakalava ne demeure plus 
que sous forme de traces dans un petit. notnhre de 
vieux villages qui ont, complèt.ernent perdu leurs 
ctaract.éristiques originales. 

Dans la première de ces zones, nous avons c.hoisi 
un gros village t.raditionnel Sakalava, un gros village 
pluri-ethnique de fondation plus récente et un 
ensemble de micro-villages associés à une import.ante 
concession europkenne. 

Dans l’int.erfluve nous nous sommes limkés A la 
zone concernée par l’opérat.ion qui était. alors la plus 
importante de la région, l’orangeraie de Bezezika 
(un vieux village traditionnel tsansformt par l’optra- 
Lion et des micro-villages d’immigrants t,emporaires 
Sakalava). 

X la périphtkie de R~lorondava, enfin, nous avons 

(1) Ce t.hème rwouvrant les principaus sous-thtmrs suivants : 
Clans et lignages repr&?ntFs avec Ir nombre da cases correspondant, existence de wprésentants do CC~ mtlmes clans et lignagcs 

dans les villages voisins, localisation approximative et. nombre des + c.ampements 3, d(s brenfs dkpendant du village, répartition de 
l’habitat entre les divers gronpc. 1s rthniques, drsnription sommaire? du krrcrir, localisation des p$turngrs... 

(2) C’est-j-dire, entre :rul.rc?s, les sous-thknes suivants : 
Lieus où les villapeois ont coutume de se salarirr ou do travailler comme m8tayers, marchés frt!r{uentt;s, partir do la production 

commercialis6e, nom des intrrm&liaires vrnnnt. acheter sur placn, communes, iocaus... 
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retenu un ensemble de 3 villages suburbains, les seuls 
de la zone conservant une population Sakalava non 
négligeable. 

1.2. (C)B~~~R~-~TI~P~ PARTICIPANTE ET DESCRIPTION DE 
LA SOCIETE S,~KAL.~\~A ACT~IELLE 

Dans chnru11 des villages choisis, nous avons pu 
demeurer ~JOLI~ des durbes variant. de 1 A 3 mois. 
Nous n’interrompions ç~~w~dant pas les conlac.ts au 
terme de ces quelques semaines de séjour : nous 
revenions, à int,ervalles irréguliers pour visitzr nos 
meilleurs informat~eurs et. nous tenir au courant. des 
événements survenus depuis not.re dernier sCjour. 
Nous avons pu ainsi suivre de t.rPs pr&s la vie quot.i- 
dienne de la dizaine de villages choisis, pendant, une 
periode variant. de 1 A 2. ans. 

Not.re at.tent.ion se concentrait sur un petit, nombre: 
de prohliimes fondani~~ntzaux : 

- les relations de production à l’intérieur de la 
communauté villageoise, 

- les prest,ations de tras-ail fournies par les villa- 
geois, hors de la communauté, 

- les c.ircuits d’éc.hanges (monétaires ou non) 
internes et. externes, 

- les formes de consommation (hudget.s de 
ménages, consommation cérémonielle), 

- les formes de différenciation économique et 
leur expression quotidienne, 

- le fonctionnement des st.rucLures 1ignagGres et 
claniques CI partir de 2 indicat,eurs prinr.Gpaux : les 
généalogies et les activités c.érémonielles, 

- les formes de structuration sociale se fondant 
sur une base non familiale. 

Nous ét.ions IIIUS par 2 principes méthodologiques : 

le Ier consistait, R 
- accumuler l’information sur les tMmcs c.hoisis 

de fagon c.omp1ét.e et minutieuse en privilégiant 
l’observation direc.te par rapport aux entreLiens et. 
quest.ionnaires. flous avions bté frappés, en effet., 
par la mauvaise qualité de l’analyse que les Sakalava 
font, de leur propre sociét.4 et par l’insuffisanw de 
leurs descriptions des t&Aes les plus rout,iniéres. 
le Te principe consist.ait. & 

- distinguer nettement la drscription de l’inter- 
pr6fation, dans la crainte que le choix pr&matur& 
d’hypothéses d’explications n’impos$t, une sélectivitP 
inconwiente de la description. 

Par ailleurs, IR mtthode c.hoisie ne présentait, 
d’autre originalit6 que de faire une part trtts large 6 
l’étude détaillée des généralogies, en vue d’éclairer 
le contenu de la notion actuelle de clan et, de lignage, 
en apporlant., en ou&, des précisions sur les migra- 
l.ions Sakalava H l’intbrieur de la région et. sur les 
scMmas familiaux d’organisation des rapports de 
tra\-ail. 

Au ternit: de cette entreprise qui dura presque 
deux ans, le bilan présent.ait de nombreux aspects 
positifs. 

Nous apportions une description inédite de l’eco- 
nomie Sakalava de la région, mettant. en lurniéra 
une diversité t,out Q fait inattendue de la comhinai- 
son des activités prodwlivrs. NOus donnions des 
él6ment.s préc.is pour c:ont.ribuer à l’analyse du tiPçlin 
de l’élevage Sakalava. Nous démontions c.ert.ains des 
mcicanismes tec.hniques qui interdisent a l’agn- 
culture Sakalava de dégager un surplus significatif. 

Surtout, IIOUS apport-ions une vision nouvelle dr 
la morphologie soc.iale Sakalava, en contradict,ion 
avec Iris idées hb,rit.&es des ethnographes d’avant. 
1930 : la not.ion de clan n’est plus qu’un concept, de 
référence, les lignages sont en voie d’atomisatiun, 
mais selon un processus trbs inégalement. avanc.6 ; 
la dégradation des cérémonies familiales est t.otale. 
.A l’inverse, on voit, s’esquisser cles tentatives de 
restructuration sociale sous la forme de parentés 
fictives (parent4 A plaisanterie, OLI forrnes de parenté 
symbolique dans lesquelles on inclut voisins et. 
partenaires sociaux réguliers) et. sous la forme 
d’inst.it,utions qui ont. permis la normalisation de 
rapports inter-et,liniques autrefois fortement. conflic- 
tuels. Les villages tendent, Q se restructurer sur des 
schémas nouveaux : les « campements 0 de boeufs ont, 
largement disparu, Ies gros villages ont entame un 
processus continu de croissanc.e, les anrit:ns micro- 
villages mobiles n’ont wpendant, pas disparu, mais 
ne sont plus Cu&re habit& que par des SakaIava 
iniplant.és dep&s peu dans la zone. 

Cependant, en r&ponse aus questions initiales, le 
bilan demeurait profondément. n&gat,if. Pourquoi, 
cet.te t-ransformation et cet-te diverGfication de 
l’économie Salralava ? Pourquoi c.e déclin de l’éle- 
vage? Cert.ainement pas par manque de paturages, 
puisque de vastes espaces sous-peuplés demeurent 
au Sud et, au Nord de la r$ion. Pourquoi cet.te 
dégradation ac&lérée cle l’organisation lignagiire ‘? 
Le ‘changement de 1’act.ivit.é économique ne la justifie 
nullement, puisque les rapports de product~ion liés ti 
l’agric.ult.ure supposmt. des formes de c.oopéraLion 
plus la,rges que clans l’activité rJa.St~(Jrak. .Pourquoi 
l’agriculture Sakalava esl-elle si peu efficient.e si 
on la compare a crlle des immigrants Bet.siIen 0~ 
Ant.aisaka ‘? Cela Lient-il uniquement, 5. leur passé 
d’eleveur et 31 l’absence de tradit.ions agricoles? 
Mais, en tleus générations il n’aurait pas ClU %re si 
difllcilt-, d’acquérir des Lechniques somme toute fort 
rudimentaires. Pourquoi les Salrala\-a recherchent-ils 
aussi peu & se salarier ou A s’employer comme 
métayers aIors que Ieur niveau de vie est.. particu- 
li&rement, bas et leur manque d’argent. chronique? 

Ces quest,ions sans réponse inclinent, dangereuse- 
ment. à élaborer, de nouveau, des hypothbses d’espIi- 
cation psyc.hologisant,es. La clé du prolGme ne 
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résiderait-elle pas dans un ensemble de traits 
culturels dépréciant l’effort. physique? En clcmeurant 
a ce niveau d’analyse (qui est malheureusement celui 
de nombreuses études d’Ânthropologir Éc,onomiquc) 
l’échec. de l’investigation aurait, éte a peu PI~S total, 
renforcant les fausses analyses et la pseudo-connais- 
sance déja largement diffusées. 

T)és l’origine nous avions senti 1’intériX d’une 
orientation historique de notre étude, mais nous la 
c.oncevions p1ut.X c.omme un simple complément 
visant, surtout, à décrire le mode de production 
traditionnel. Nous pensions la fonder presqu’exclu- 
sivement sur le recueil de t,raditions orales. 

Le déroulement de l’étude devait. nous amener à 
changer radicalement, cette perspective. 

2. L’étude historique de la Formation Sociale Saka- 
lava 

2.1. LES TKADITIONC- ORALEs sAKALAV.4 DANS Lh 
RÉGION DE JM~RoNDA~A 

Les traditions proprement, historiques étant. déjà 
fort. bien connues (travaux de GUILLAIN, GRAN- 
DIDIER, FAGERENG...), nous voulions c.oncent.rer nos 
investigations dans trois directions : 

- I’hist.oire économique (histoire des techniques 
et de leurs transformat.ions, histoire des formes 
d’organisation de la product.ion et des échanges...), 

- l’hist.oirc des migrations et. du peuplement, (à 
travers t.raditions de fondat-ion des villages, traditions 
de c,lans et génealogies), 

- l’histoire des ra1)port.s céremoniels et- de leurs 
transformations. 

Nous avions appris, lors d’expériences antérieures, 
que les informations les plus riches sur c.ea f.hèmes 
proviennent, de c.ontes et, légendes, de biographies 
d’ancétres, d’aut.ohiographies de vieillards. - 

Les résultats de c.ett.e recherche dans la région de 
Morondava furent totalement. d6cevant.s : la mémoire 
généalogique ne remontait, pas a ~111s de deux ou 
trois générat,ions ; les det.ails concernant les conditions 
de vie de parents et grands-parents se revelaient. d’une 
extrerne indigence et nous ne pùmes recueillir aucun 
conte original, seulement, quelques rnyt.hes trbs 
frustes, et d’ailleurs dejk connus, relatif aux origines 
de la monarchie Sakalava. L’histoire de la colonisa- 
tion se résumait, a de pauvres anec.dotes sur la 
brutalité de tel colon ou 1’araric.e de tel usurier 
indien. 

Nous n’avons compris qu’a la longue les raisons 
d’une telle indigence. Elle est liée aux part~icularités 
de l’histoire du peuplement dc la région. Les groupes 
nobles et de haut statut, principaux cltitenteurs des 
t.raditions, ont, et-6 expulsés en deux temps, d’abord- 

surtout, avec la colonisation francaise qui incit.a les 
dét.ent.eurs de grands t,roupeaux 9 fuir devant. les 
tracasseries administratives et. la fisca1it.é. Al-n% 
1930, il ne reste plus dans la région que des groupes 
de tr&i bas st.atut,, anc.iens c1t;pendant.s ou roturiers 
pauvres, et. les groupes de (( marginaux S, immigrants 
non-Sakalava, en pr0venanc.e du Sud, ou anciens 
esclaves usurpant, le Stat>ut, liqnager libre.. Ces groupes 
en premitre approximation, peuvent, faire illusion : 
ils portent. le nom de clans ronnus, ils affirment 
l’awiennete de leur statut.... Mais ils ne sont les 
dépositaires d’aucune t.radit.ion, rn+me genéalogique, 
puisque l’origine sociale des ancetres demeure 
inavouable. Pe plus - et. cela est, vrai même dans les 
@nages de haut. st.at.ut. - l’éclat,ement. des lignages 
en micro-segments a provoque une brut.ale regression 
des fonctions idéologiques ct. religieuses des chefs de 
lignage. Les rituels se sont, uniformisés et simpliflts ; 
les processus de fragment.at.ion permettent. à des 
IIommes jeunes (souvent moins de 40 ans) d’acceder 
a une charge qu’il fallait autrefois a.ttendre t,out,e une 
vie et mt’riter par un savoir au-dessus du commun, 
fruit. d’une lente et, complexe initiation. 

Enfin, il faut. t,enir compte du fait, que la majeure 
partie des innovat.ions ont, eu pour origine l’imitation 
d’irnmigrants non-Salcalava. Cett.e imitation a eté 
beaucoup plus le résultat d’une 1ent.e imprégnation 
que d’une décision consciente et datablc. Les Sakala- 
va sont. donc le plus souvent, totalement incapables 
de décrire ces phenomènes d’innovation ou de les 
situer dans le temps. 

2.2. L’HISTOIRE ÉCRITE 

Les temoignages écrits de ces observat~eurs pro- 
fessionnels que furent les grande explorateurs du 
SIX~ siPcle permettent., mis bout. il bout., d’esquisser 
une description sans doute fort comp1Pt.e du mode 
de produc,tion traditionnel. La méthode n’est pas 
parfaitemenl- rigoureuse puisque la plupart des 
t&nioignages conc.ernent une époque oii la société 
Sakalava avait, déja du s’adapter A la c.olonisation 
hlerina. Les temoignages sont cependant suffisarn- 
ment precis pour distinguer les app0rt.s hterina du 
fonds Sakalava. Quelques documents d’Archives 
malgaches aident d’ailleurs a cette reconstitution, 
notamment. les rapports des gouverneurs Merina en 
poste sur la c6t.e Ouest de hladagasçar. 

C’est pourtant la richesse inattendue des Fonds 
francais d’&wc.bives concernant niadagascar clui allait 
nous permettre de surmonter les impasses dans les- 
quelles semblait~ engagée notre recherche. Ces 
documents portent principalement sur : 

- la traite pré-coloniale (Arc.hiver: du port de 
Lorient), 

- la eoncpèle miMaire (Brchivos de l’État-Major 
lors de la conquete Merina, apr&5 153~. ensuite, et de l’Arm6e dc Terre à Vinc.ennes), 



- la colonisa t.ion francaise, politique, adminis- 
trative et économique (Archives d’Out.re-Mer à 
Xix-en-Provenc.e, Archives de l’ancien AIinistère des 
Colonies, TU~ Oudinot ?I Paris...). 

Notre c.onnaissance véc.ue du pays, des lieux d6crit.s 
et, parfois même, des personnes mentionnés dans les 
doc.uments les plus récents, nous a permis de tirer un 
profit maximum de ces donnees. 

3. L’apport de l’étude histo&ue 

Avec. une description du mode de production 
tradit-ionnel, l’étude hist.orique nous a permis de voir 

apparaître toutes les phases successives de l’articula- 
tion entre la société Sakalava et l’extérieur. Ainsi, 
progressivement, se sont dessinees les primipales clés 
d’explication démontrant la r.ohérencc du comporte- 
ment Sakalava. 

3.1. LA DESCRIPTION DlJ MODE DE PRODUCTION 
TRADITIONNEL 

Toute l’activit6 6conomique et. sociale était orga- 
nisée en fonction des bœufs. Les déplacements dn 
troupeau c.ommandaient l’occupation de l’espace et. 
les ac.tivit,és économiques secondaires. L’agriculture, 
notamment, se prat,iquait le plus souvent sur les 
brûlis forestiers destinés 31 créer des pâturages. La 
t.erre, en quant,ité pratiquement illimitée n’était 
appropriée que c.ollectivement. et temporairement, 
les droits du groupe ne s’exergant, que pendant 
l’owupation effective. Les tàches agricoles étaient 
en grande partie réservées aux esclaves et aux 
femmes, tandis que les hommes libres se consawaient 
aux tâches socialement importantes, c’est&dire la 
protection armée du troupeau et l’organisation de 
razzias, pour capt,urer les deux principaux éléments 
constitutifs de la richesse : bœufs et esclaves. La 
guerre se présent,ait ainsi comme le mode principal 
de génération du surplus. Elle donnait lieu aux 
formes les plus élaborées de coopérat,ion et. figurait, 
avec les soins à donner au troupeau, au premier rang 
des préoccupations collectives. 

Hors la guerre, il n’existait. qu’une forme 
d’entraide réellement in1portant.e et institutionna- 
lisée, celle destinée B la const,ruct.ion du parc ?I bceufs, 
chaque fois que le groupe changeait, de résidence. 
Ce parc, aux dimensions souvent, imposantes, 
puissamment. défendu, symbolisait la puissance de 
la communauté et de son chef, et &ait édifié avec. la 
participation - au moins symbolique - de tous les 
membres du groupe. 

La cooperation agricole n’avait pas c.ett.e impor- 
tance. La principale culture, celle du maïs sur briilis, 
ne romport,ait que des tâches techniquement rudi- 
mentaires, principalement l’abattage de quelques 
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arbres en vue de favoriser la propagation de l’incen- 
die. Un petit nombre d’esc.laves y suffisait, tant la 
forêt de l’Ouest est vulnérable au feu. La produc.tion 
d’un surplus agricole n’était pas rec.herchée. D’une 
part., en effet,, les produits agricoles n’étaient, pas 
inclus dans les circuits cérémoniels, d’autre part, la 
fréquence des déplac.ements du groupe n’inc?it.ait. pas 
& la const.itut.ion de st.oc.ks import.ants. D’ailleurs, la 
pénurie n’était, gu&re redoutée car la forèt toujours 
pro& offrait d’infinies possibilit.és pour la cueillett.e, 
la chasse ou le piégeage. C)ri ne cessait d’ailleurs 
jamais d’y recourir m&ne en période de prospérité. 

Les groupes territoriaux avaient, pour ossature des 
rapports de parenté, la plupart de leurs membres 
appartenant, à un même c.lan ou à un petit, nombre 
de clans alliés. Mais les régles de filiation demeura.ient. 
tr+s souples de sorte que malgré. une légère domi- 
nance des trait.s patrilinéaires, il est plus exact, de 
parler de système 5. filiation indifférenciés, puisque, 
dans la pratique, Ies gens se réclamaient, selon 
l’opportunit.6, du clan de leur Pi:re ou de celui de leur 
mére. Ces groupes restaient d’ailleurs trés 0uvert.s 
aux non-parents avec lesquels pouvaient iXre établis 
des liens d’alliance matrimoniale ou de parent2 fictive. 

La dimension des groupes territ.oriaux variait entre 
deux limites assez rapprochées liées à la t.ailledu 
troupeau : le troupeau ne devait pas ètre t,rop impor- 
tant,, car il devenait, alors exagérément vuln8rable ; 
dans ce cas on avait t,endance g le scinder en plusieurs 
parcs déterminant aut.ant d’unités de résidence 
alliées mais distinctes ; ci l’inverse, un troupeau trop 
réduit ne pouvait entretenir un n»mbw d’hommes 
suffisant pour assurer une protection efficace Cont*re 
les bandes de pillards. 

La morphologie des groupes ittait fluctuante & 
l’extrême. Les villages ne restaient pas longtemps 
sur le m+me emplacement ; on changeait de résidence 
chaque fois que des maladies ou des décès laissaient 
supposer que le lieu avait. cessé d’èt.re bénéfique, 
délai qui correspondait sans doute .& peu prPs & la 
nécessité tec.hnique de changer de terroir. Au village, 
les effectifs étaient rarement réunis car il existait, un 
essaim de campen1ent.s de deux ou trois cases, 
disséminés dans la brousse au gré de l’errance des 
troupeaux. De plus, les processus de segmentation 
intervenaient avec beaucoup de facGlité, sans s’accom- 
pagner nécessairement de sit.uat,ions conflictuelles. 
A l’inverse, des groupes distincts pouvaient t.r+s 
facilement s’agglomérer pour la réalisation d’une 
tàc.he dt%erminéa - une opération mili-laire le plus 
souvent - ou plus durablement si le besoin s’en 
faisait sentir. 

La notion de communaut~é villageoise n’avait- pas 
dans ce contexte une grande signification. Le groupe 
territorial était l’association (d’un petit nombre de 
segrt1ent.s Iignag’ers se déplacant ensemble, résidant 
- lors des périodes sédentaires - dans des 



Imneaux rapproch& ou dans un village unique, et 
reconnaissant, 1’autorit.é d’un nGme. chef politique. 

Chaque c.lan! ou plutilt. chaque Ii-nage a.u sein 
d’un groupe t.errit20rial avait - et a toujours - à sa 
tite un &fpitoka hazomarzya, I’ainé de la ligncle ainée, 
dont. les at.t.ributions étaient, princil~alernent d’ordre 
rérémoniel ; A c.e t.itre, il controlait la gestion du 
troupeau. Le groupe - tous lignages rkunis - avait, 
un chef politique, ~Bn~ralemrnt~ le Alj,itokn du clan 
le plus puissant,. Ii ne prenait. ses dérisions qu’avec, 
l’accord des autres illpitolca du groupe. 11 était. de 
plus, ent,ouré de (< conseillers B divers, souvent. des 
sorciers, des devins ou, simplement~, des gens qui 
jouissaient de sa confiance. parfois ruème des esc.laves 
affranchis. Les divers cthefs étaient inscrits dans des 
rapp0rt.s complexes de ~-as~alit.~-suzerainel~. et, 
d’alliances horizontales, expression des rappork 
gknkalogiques et, de l’hist,oire du clan. 

Pour fonctionner cwrrect.ement, le groupe avait 
absolument. besoin de disposer d’une richesse suifi- 
sante en esclaves et. en bceufs. Un groupe sans 
esclaves se trouvait confronté k de redoutab1e.s 
problèmes pour assurer ~a survie c.ar la nécessité de 
se livrer aux t.âches domestiques et agricoles dimi- 
nuait son aptit.ude A une mobilisat.ion militaire per- 
manente, de sorte que, trPs souvent, un groupe sans 
esclaves était lui-mkine veuf? h I’esc.lavage, i moins 
qu’il n’ait. eu la possihilitt: de se rallier a un groupe 
de parent6 ou d’allits moins défavorisés. Mais, c’est 
surtout la dimension du t.roupeau qui jouait. un r6le 
essentiel dans la reproduction du groupe : les bceufs 
servant de contrepartie & la circulat,ion des femmes, 
permettaient, à la fois la reproduc.tion physique du 
groupe et, la perpétuat.ion des formes de la hiérarchi- 
sation sociale. Dans la sotSté Salïalava pré-coloniale, 
il n’y avait pas? & proprement, parler de dot versée 
au moment du mariage : c’est, la naissance des 
enfants qui déterminait. le versement. d’une contre- 
part,ie par le lignage paternel. Une application simple 
des lois de l’offre et de la demande permett,ait aux 
clans riches d’offrir plus lors de cérémonies liées $ 
la naissance et. de se voir ainsi accorder la préfknce. 
Ce systkme perrnett.ail, la polygamie des clans les 
plus riches, mais aussi, en assurant l’importance 
numérique des clans ric.hes et. donc lrur puissance 
militaire, il permet-tait, de reproduire à l’infini l’infé- 
rioritf! des clans pauvres. Sur le plan idéologique. ces 
inégalitts de statut. s’exprimaient, par tout un sys- 
t.éme d’inst,itut,ions fort. complexes car résult.ant 
d’alluvions hiskwiqucs, les plus récentes s’ajout.ant 
aux plus anriennea sans entraîner leur dest,ruetion. 
La division en castes est, l’un de ces éléments. Ces 
hiérarchies s’exprimaient par l’organisation - dans 
les clans puissank - de ck5monies Ilart,iculiPremenl. 
faskIeuses au cours desquelles étaient, sacrifiés des 
boeufs dont, la raret.6 tenait. ti la rouleur exception- 
nelle de la robe ; statistiquement., de taelles bGt,es ne 
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pouvaient se rencontrer en nombre suffisant que 
dans les plus grands tsoupeaus. 

Le roi, le c.lan royal, const.it.uairnt le sommet. de 
la pyramide des richesses et. du prestige. Ils Ptaient 
propriétaires du troupeau le plus nombreux. Il leur 
6t.ait donc possible d’obt,enir autant d’enfants qu’il 
le désiraient. puisque les (c dots 0 qu’ils offraient, 
i%aient, inégalées. La dimerkon du troupeau royal, 
et donc, de son pouvoir, était, direci.ement lite SI sa 
puissance militaire. C’est, c,rtt:e puissance qui faisait. 
du roi le pille de forces ceni.ripi?tes, car la soumission 
SI l’instit,ut.ion monarchique ét‘ait, pour les habitant2 
du Menabe, la garant,ie de razzias fructuf?uses, 
permet,tanL l’accumulation d’un surplus en bcrufs et, 
en esclaves. L’adhésion au syst&rne monarchique était, 
ainsi l’une des c.115~ de la reproduction du syst.ime 
lignaser, du maintien et du renforwment. du statut 
social. 

X la source de cette puissance, il y eut, init-ialernent., 
l’importance quant.it.a.t.ive du Froupe entourant, le roi. 
Ce facteur quantitatif était Bvldemment déterminant 
R une époque ou la t~ecliniquc guerrike se limkait, au 
maniement de la sagaie. Mais, plus t,ard, avec le 
développement. du c~o&lrrce de trait.e, des armes à 
feu commencèrentj Q circuler dans le pays apportant, 
$ ceux qui les garantissaient. une supériorlt.6 incontes- 
tée sur les urGt,6s polit.iquos locales, permet.t,ant le 
pillage des groupes insoumis et. des populations 
vivant, en bordure du territoire royal. 

La logique des nkanismes de la traite posait 
cependant. de redoutables problF,mes. Le systéme, 
en effet., cont.raignait à se procurer i;oujours plus 
d’esclaves et. de bœufs afin d’att.irer les navires des 
traitants et. d’oMenir les armes si nécessaires au 
maint.ien de la suprématie militaire. Pendant, la 
période de l’expansion Maroserana l’écrasement, des 
groupes pré-Maroserana, du Sud au Nord du Menabe, 
avait, permis un approvisionnement. d’autant. plus 
facile quf: ces groupes étaient, généralement de faible 
dimension et; inorganisés. Mais il n’ktait, pas possible 
de ransonner 5 l’infini des sujets, d’ailleurs peu nom- 
breux. Il devint, donc. nkcessaire d’organiser des 
expéditions hors des frontiéres. Il fallut.. aller jus- 
qu’aux confins de I’Imerina, puis au-delà, heurt,ant 
ainsi de front la redout,able puissance de la monarchie 
Serina en pleine expansion. Lorsque le butin ét,ait, 
obknu, il fallait. ensuite le ramener sur de longues 
distances k travers des cont.r@es mal connues et, ~OS- 
t,iles. Ch se heurtait ainsi à une sort,e de la loi des 
rendemenk décroissank applicable aux optrations 
de razzias. 

Dès lors, le systkme c,ommenca Q fonct.ionner 
laborieusement.. D’aut,ant. plus qu’au cours du 
XX~ siklr la t.rait,e c.hangea peu Q peu de natnrc, 
principalernPnt. a cause de i’int.errlict.ion du katic des 
esclaves qui wntraignit, h rechercher de nouvelles 
formes d’échange A partir de nouveaux t,ypcs de 
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Sll~plll~ ; caoutchouc, riz, bois, ciw, oraeille commen- 
ccrent, h prendre de l’importance ; c.es produits 
é;taient beaucoup plus difficiles k cent-rtSler de facon 
centralisée que les produits dtx razzias accessibles 
wulement Q u11e puissance milit.aire. Ainsi, le mono- 
pole royal sur la trait.e devintJ de moins en moins réel, 
de nombreux chefs loc~aux souhaitant. prendre leur 
part. des profits. Le pouvoir royal eut ainsi de plus 
en plus de difficult.Ps d s’imposer sur son propre 
territoire. Les Suc~+s militaires étant, moins certains 
face h des adversaires dot& eux aussi d’armes ~4 feu 
et de munitions, les vassaux ne se lais&rent plus 
mobiliser avec la nGme facilité, surt,out, si leur 
implantat,ion territ.oriale était éloignée de la résidence 
royale. 

Après la conquète d’une par& du royaume 
Sakalava par les rois d’Imerina, 1’insGtution monar- 
chique est. en c.rise profonde. De fortes contradir- 
Cons opposent les c,lans nobles k un pouvoir royal 
qui n’a plus les moyens de s’imposer sans discussion. 
Le réseau complexe des liens historiques de rassalit,& 
est remis en question dans son ensemble. L’unité du 
pays n’existe plus. 

Pourtant, la reproduct,ion du syst6me lignagel 
n’était pas gravement remise en cause par la crise de 
l’instit,ution politique. On assiste simplement. ZI une 
tendance à la régression vers l’anarchie politique qui 
caractérisait, le pays avant. l’av$nernent de la monar- 
chie. Rien ne venait sérieusement. çompromett.re la 
permanence des institutions lignagères, méme si 
chaque groupe pris isolément se t.rouvait dans une 
situation plus incertaine. 

La situation nouvelle créée par l’intrusion rolo- 
niale allait avoir des conséquences beaucoup plus 
importantes sur la struct,ure de c.es rapport.s. 

3.2. LA DESCRIPTION DES CONSÉQUENCES DE LA 

SITUATION COLONIALE 

L’analyse hist.orique de l’articulation ent.re la 
société Sakalava et, le système colonial amtme & la 
déc.ouverte d’un certain nombre de c.lés qui per- 
mettent de reconstituer les principaux G2nent.s du 
puzzle. 

1. La situation c,oloniale a susc.it.é le dkveloppe- 
ment, d’une agriculture Sakalava en imposant une 
série de contraintes qui ne laissaient d’aut.re alter- 
native que cett.e forme d’adapt.ation ou l’exil vers 
le Nord. Le choix entre ces deux solutions s’est, opéré 
selon un clivage social très net : exode vers le Nord 
des c.lans nobles et. à liaut statut., adaptat.,ion sur p1ac.e 
des autres. 

(1) Fraternité, de sang. 

2. Les conditions qui ont pr&idé. au développement. 
de l’agriculture Sakalava n’ont pas permis B celle-ci 
de clébounher sur un quelconque procwsus tl’ac~wmu- 
lation. En particulier, il n’y a pas eu de possibiIit,C! 
de passage d’un surplus agnc.ole R une accumulation 
en bceufs. 

3. L’insuffisance de l’accumulat-ion en bwufs a 
interdit la reproduct,ion normale des institutions 
claniques et lignag&res sur le rnodiile tradit,ionnel, 
ce qui a eu pour cons6quence secondaire tle rendre 
de plus en plus diffic.ile le recours aux formes de 
coopération tlargie requises par l’agriculture. Lr 
développement, de c.elle-ci s’en est, trouvci: sérieuw- 
ment freiné. 

4. Si l’agric.ult,ure Sakalava ne permet, pas de 
dégager un surplus significatif. elle n’en permet. pas 
moins la reproduction physique des individus sur 
une base accept,able. Dans ces c.onditions, l’insertion 
dans les rapports marchands n’offre aucun intérèt 
pour les Sakalava. : socialement elle ne sert, g rien et 
elle ne constitue m6me pas une condition nécessaire 
Q la survie. 

3.2.. 1. Les conditions drl pussage b ~1 mode tir ptw- 
drrction à dominante agricole. 

Vers 1915, un véritable boom sur les pois du Cap 
Suscit*a un brutal engouement pour les terres alluviales 
S&uées dans les plaines d’inondat.ion des fleuves de 
la région. En quelques années, on passa, presque sans 
transit.ion, d’une situation de disponibilit.6 illimitée 
en t,errw & une situation dans laquelle les candidats 
agricult.eurs, immigrants Betsileo et. Antaisaka, se 
livraient à de fortes surenc.hères pour accéder h 
certaines terres. Les communaut& villageoises Saka- 
lava jouissaienl de droits théoriques sur toutes ces 
t,erres et virent, apparaître, brusquement, une 
impor1ant.e rente fonciere potentielle. Le problGme se 
posait schématiquement de Ia facon suivante : de 
for& cont.ingents d’immigrants arrivaient dans le 
pays et. repéraient les zones où la culture de pois du 
Cap serait. possible. Presque t,ou,jours celles-ci @t.aienl 
en friches. Les proprietaires traditionnels jouissaient 
de droits t,out CI fait, flous car il n’y avait, jamais eu 

de v&itabIe mise en valeur, mais g6néralement une 
sirnple utilisation comme terre de parc.ours pour le 
bét.ail. Le rapport. de force ne jouait pas en faveur 
des immigrant,s qui acceptérent. presque toujours les 
conditions qui leur etaient imposées. Avant le boom, 
les propriét.aires traditionnels ne se manifest,aient* 
généralement pas ou attribuaient gratuit,ement les 
t.erres demandees apl ès l’établiseemen t de liens de 
fat.idra. (1) Après le boom, la sit,uat.ion c.hangea radi- 
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calement.. La fiscalitf! était; devenue lourde pour les 
Sakalava dans un pays où la monnaie etait. extréme- 
ment rare. Pour les Sakalava le mtt.ayage devenait., 
dans ces conditions une solution bvident,e, d’autant 
plus facile à mettre en ceuvre que les immigrants, se 
faisant entre eux une forte c.oncurrence, proposaient. 
eux-mêmes celt,e solution t.out à fait courante dans 
leur pays d’origine. 

Deux formules furent, g6néralement. pratiquées. 
Lorsque les terres 6taient cn friches, la redevance à 
fournir au propriétaire se limit‘ait au 1/3 de la rPcolte 
pendant les premiPres ann&s. Si la t.erre ét.ait. immé- 
diat.ement utilisable la redevance atteignait la moitié 
de la recolte. Certains awords de gré & gré concer- 
naient, la fourniture de semences et. d’outils. Quand 
c.elle-ci n’était pas effec.tuée par le bailleur - ç’ét,ait, 
le cas le plus fréquent. - c.e dernier s’engageait 
souvent h payer une parLie ou la total% de FinipOt. 
dû par son métayer. 

L’at,trait de gains fac.ilrs ne tarda pas & 6veiller 
la convoit,ise d’une petite et moyenne colonisat.ion 
étrangére (européenne et indienne) qui, par la simple 
utilisation de la nouvelle législation fonc.iPre, parvint. 
& s’approprier massivement, les meilleures t.erres 
autrefois Sakalava. 

Beaucoup parmi les lignages Sakalava ainsi 
expropriés, préfcrent. alors migrer vers le Nord où les 
troupeaux importants parvenaient encore & trouver 
d’abondant,s pat.urages. Les groupes les plus pauvres 
en boeufs préftrérent rester sur p1ac.e. Pour faire face 
au besoin d’argent Ii6 B une fiscalité devenue plus 
tracassière et aux achats de produit.s import.és deve- 
nus indispensables, les Sakalava se r&signant. diffici- 
lement S vendre une part,iP de leurs troupeaux - 
indispensables au ma.intien de leur statut social - 
n’eurent d’autre alternative que de devenir eux- 
memes agriculteurs. Ils le firent. soit. en se placant 
comme metayers de colons sur les terres qui leur 
appartenaient auparavant.. soit en mettant en valeur 
les t,erres de seconde qualit dbdaignées par la colo- 
nisation. 

Cette soudaine conversion h l’a@culture ne devait 
pas aller sans prohltmes. L’abolltlon de l’esclavage, 
au début de l’ère coloniale, avait révolutionn6 les 
rapports de production, scindant, les Sakalava en 
deux c.atégories, d’une part les anciens hommes 
libres, propriétaires de bowfs et peu enclins à se 
livrer à des tAches agricole.- ; d’autre part., les anciens 
dépendant.s, d&munis de troupeaux, mais familiers 
des techniques agricoles pré-coloniales. Ces dernieres, 
telles le maïs sur brcllis forestiers, étaient cependant 
fort différentes des techniques culturales utilisées 
pour les pois du Gap et la riziculture irriguée. De la 
sorte, pour les deux catégories, l’adaptation fut, 
difficile. Le probléme majeur semble avoir r&sidé dans 
la nécessité de dt%nir des formes de coopération qui 

n’existaient pas dans le systiwe de production tra- 
ditionnel. 

Dans l’ensemble, ce dernarrage d’une agriculture 
Sakalava sédentaire s’effectua dans de fort mauvaises 
conditions ; l’inexpérience des Sakalava en matière 
de teclinique agricole, la persistance d’une idéologie 
ne valorisant, pas, loin de lB, le t.ravail agricole, 
l’inadéquation des formes tradit,ionnelles de coopé- 
ration se pr5tant mal aux IlOuveaux types de cult.ure 
sont. autant. de raisons qui contribuent k expliquer 
ces difficultés. 

Dans le m6me temps l’élevage Sakalava subissail 
un déclin brutal pour toute une série de raisons 
inexorables qui apparaissent nettement dans la 
(< partie économique )) des RappoI t.s d’administrateurs 
c.oloniaux ; rkgression des zones de libre p&urage 
devant les progrès de l’agriculture, vente d’une partie 
du t,roupeau pour faire face au besoin de monnaie, 
recrudescence des vols de bceufs émanant. notamment 
d’immigrants Antandroy espert,s dans cet art., 
épizooties, persistance d’habitudes c.t+monielles pro- 
voquant des hécatombes, alors que les sources 
traditionnelles de renouvellement. des t.roupeaux 
(pillage aux marges du royaume Sakalava) s’ttaient, 
taries pour t,oujours... 

3.2.2. L’irnpossibilifé de dC>bouchr SIW utle QCCIII~I~- 
lntion et1 bceuf:u à pnrtir des actiuités rryricoles. 

Les conditions imposées a l’agriculture Sakalava 
ne lui permettaient d’espérer de surplus significatif 
que de facon tout & fait exceptionnelle : t,erree de 
seconde zone, t,echniques rudimentaires mal assimi- 
lees, absenc.e totale d’enc,adrement, désastres écolo- 
giques liés à une mise en valeur d&ordonnée, impossi- 
bilité de recruter de la main-d’oeuvre en quantit,é 
suffisante en raison de l’éclatement des groupes de 
parenté et, de la rareté de la monnaie qui-int.erdisait 
de recourir à des salariés... 

L’éventuel surplus subissait une série de ponctions 
drastiques du fait de son insertion dans des r&eaux 
de commercialisation dont la complexit6 et. l’organi- 
sat.ion oligopolist.ique débouchaient, sur une exploi- 
f,at.ion éhontée des paysans. 

L’impôt. et cerf.aines habit.udes de consommat,ion 
se chargeaient de désagréger les faibles sommes 
d’argent encore disponibles au terme de c.es processus. 
Or, sur le marché, les boeufs 0ftert.s étaient rares en 
raison de leur fonction sociale. Rares, donc chers. 
Dans ces conditions, il était impossible, sauf c,ir- 
c.onst.ance tout, & fait exc,ept,ionnelle, de compter sur 
les revenus de l’agriculture marchande pour modifier 
de fason sensible la taille d’un troupeau. Ces cas 
exceptionnels concernent les tous premiers esclaves 
affranchis ou fugitifs qui surent. produire du riz ti 
l’époque où cette denrée ét,ait ewore très rare et 
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payée fort, cher. Or, A cette in~nîc &poclue, les bceufi; 
saisis par 1’arnGe coloniale furent souvent, vendus 
aux enchères. La plupart. des gens étant alors totale- 
ment dAmunis de monnaie, les quelques riziculteurs 
qui avaient, vendu leur produit A bon prix purent 
ainsi acquérir d’importants t.rtrupeaux. L’occasion 
ne reparut, plus par la suite. 

3.2.x Rurrtti des bctwfs et crise des imtitrrtions 
eluniques et lig77agésrs. 

L’existence d’un t.r»upeau lignager aux dimensions 
réduites implique qu’il ne sera pas possible d’assurer 
la c.ontinuit.6 des ritses. Confrontés à c.e difficile 
probléme, les lignages Sakalava de la région de 
Morondava ont. réagi de deus manières. 

D’abord, de trés nnmbreuses tentabives ont 6t.i: 
effect,uées pour blargir, au niveau horizontal, entre 
gens de statut, équivalent., les allianres ent,re groupes 
et, individus. Il s’agit, de la solution la plus conserva- 
trice, qui vise Q constituer un grand t.roupeau A partir 
de plusieurs petits, afin de respecter d’aussi prPs que 
possible les régies imposées par la tradition. 

On a.ssista ainsi A une intense réactivation des 
anciennes alliances A pla,isanterie et A de multiples 
tent,atives pour établir des alliances nouvelles, h 
partir notamment de la o frat,ernité de sang 0. Les 
chefs de lignagc jouèrent alors un r6le. consid6rable 
pour tenter de sauver ce qui, dans les rPgles céré- 
monielles, pouvait. encore l’être. Ils défendaient par 
la m&ne occasion, l’essentiel de leur fonction sociale. 
Ces tentatives ont permis de retarder les échéances, 
sans les Eluder c.ependant. 

Par ailleurs, les lignages les plus démunis en 
howfs, et t.ous ceus qui n’ont pu développer leurs 
alliances horizont,ales, ont dh se résigner & modifier 
les rtglos cérémonielles t,raditionnelles devenues 
inapplic.ables. La plupart des groupes Sakalava du 
delta se sont, tr&s t6t rang& à c.ette solut,ion qui tend 
A se généraliser depuis 1950. Cett&e évolution a 
c.onduit à l’uniformisation et A la diminution des 
prestations cérémonielles. Lorsqu’il fallut organiser 
des cérémonies sans que l’on puisse présent,er au 
sacrifice les b&es dotées des caractéristiques requises, 
on s’en tira - et on s’en tire encore - en prononsant 
lors des invocations, un c.ertain nombre de paroles 
d’exuse destinées à susciter 1’indulgenc.e des anci%res. 
Pour l’ensemble des c&rémonies dont, nous avons 
ét6 le témoin, le (( tarif 0 des prestations fut. toujours 
le mème : un hauf de couleur de robe quelconque. 
L’ostentation n’a plus de place dans cette ambiance 
de rareté. 

L’échec des tentatives Sakalava pour la constitu- 
tion d’un processus d’accumulation en boeufs, a été 
aussi l’échec des chefs de lignage dans leur tent.ative 
de reproduire leur propre pouvoir. Dès l’instant, en 

effet,, OU les rPgles r.éri!monielles se trouvent simpli- 
fiées k l’ext.r&ne, la fonction vbritable du chef de 
lignaac perd tout.e consistanae. Avec If%s acc~ommode- 
ments désormais admis, un t.roupeau d’une douzaine 
de Mes suffit A assurer l’autonomie o6&monielle 
d’un groupe. Dés que quelques m6nages pa.rviennent 
à accumuler ce maigre capital, ils peuvent s’affranchir 
sans dommages de l’autorité. de leur chef et se consti- 
tuer en segment indbpendant. Les chefs n’ont awxm 
moyen pour s’opposer h ces velléités d’indépendance. 

Dans une Aude sur 122 (t lignages P, nous avons 
const.ati: que $5 d’entre eux comptent. moins de 
G mbnages, 23 en ont entre 7 et. 10, 1’3 seulement ont 
Il ménages ou plus (a l’époque pré-coloniale, un 
lignage comptait en moyenne une cinquantaine de 
ménages). 

Les conséquences de cette situation sont. considé- 
rables. 

- Elles ont, susc.it,é une wise profonde des rapports 
de production. En effet, I’atomisaGon des groupes 
lignagers en micro-Segment$s commen$a. k intervenir 
4 un moment où, pour d’aut.res raisons, les Sakalava 
ne pouvaient. plus éviter de devenir eus-memes des 
agricuIt,eurs ; Q un moment, par conséquent air il 
import,ait de pouvoir recourir Q des formes élargies 
de coopération. L’ent>raide lignagère ne permettait. 
plus de faire face aux tàches cult,urales les plus impor- 
tantes. 

- La crise des rapports de production a rendu 
nécessaire la réorganisation des rapports sociaux sur 
une nouvelle base. D’une part,, on a vu se renforcer 
la c.ohésion des communaut.és locales sur des ba.ses 
non familiales avec, en particulier, le développement. 
d’une cat&gorie autrefois trés swondaire, c.ellr des 
Mpilongo (pa.r extension, on appelle Mpilongo tous 
les non-parents avec lesquels on entretient, des 
relations suivies, de voisinage par esemplej. D’autre 
part, les relations inter-elliniques qui, apr8s 1930, 
avaient pris un caractère nettement conflictuel, ont 
t,endu à se normaliser avec la mise en place d’une 
institution, les dir7nm-p0~0770loi2a, destinées A régler 
sur des bases équitables, les conAit,s surgissant entre 
les divers groupes. 

L’agriculture Sakalava ne donne pas de hrilla.nts 
ré.sult~at-s. Il faut, de plus en plus d’efforts, dans des 
c.ondit.ione de plus en plus pbnibles, pour obtenir la 
simple safisfaction des besoins les plus essentiels. La 
product.ivité moyenne du travail des Sakalava 
régresse ainsi d’année en année, sans que leur pré- 
tendue paresse atavique soit en cause. Il np semble 
pas y avoir d’am6lioration sensible ti attendre. Les 
remarquables am6nagement.s pr&vus dans la rkgion 
profiteront peu aux Sa.kala.va Pi&tres agriculteurs et 
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minoritaires dans le drlt a. Ils risqwnt fort aU 
contraire, de voir leiir niveau de vie régresser alors 
que celui des immigrants concernés par les aml!nage- 
ment,s pr6vus subira une progression sensible, de sorte 
que leur clépendance k l’égard de ces derniers risque 
de devenir rkelle. 

Cependan h, la Formation Sociale Sakalava parvient8 
h se reproduire. 

Le recul de l’agriculture marc.hanrle qui a rarac.t.é- 
ri& les vingt clerniPres années, a permis une sensible 
diminution de la pression sur les terres. Les colons 
abandonnent leurs concessions et. ne réagissent que 
mollement aux tentatives de squat.t~érisat.ion. Les 
immigrants arrivent. aussi nornhreux qu’autrefois, 
mais ils cherchent, plus rarement. H s’implanter 
comme agriculteurs-marchands, préférant. travailler 
c.omme salariés pour le cornpt,e des organismrs 
publics OLI para-publiïs qui dirigent, les 0 opérations )> 
de développement. Ils n’aggravent. donc pas sensible- 
ment la pression sur les terres disponibles. 

A l’heure actuelle, un Sakalava qui désire cultiver 
trouve presque toujours dans les environs de sa 
résidence une terre immédiat:emcnt ut,ilisable, mais, 
d’une part. elle est d’une pititre valeur agronomique. 
d’autre part. elle appartient SI quelqu’un dont, il 
faudra accepter de devenir le métayer. 

L’insertion dans les rapports marchands n’est. donc 
pas une nécessitt absolue : il est possible pour un 
Sakalava de la région de RToronda.va de vivre dans 
des conditiorxs de tx+s large auto-subsistance. L L 

L’ac.ceptat.ion des cnnditions de l’agriwlture 
commerciale signifie pour le Sakalava l’acc.eptation 
de prélévements exorbit.ant.s sur un surproduit qui 
ne peut etre que fort, réduit. Notre 8tucle des budgets 
de ménage de Sakalava salari& de l’orangeraie de 
Bezezika, démontre d’autre part., que la faiblesse des 
salaires versés ne permet. ni d’augmenter sensiblement, 
le niveau de vie, ni, u: fwficwi, de déboucher sur un 
quelconque processus d’ac~.curnulat.ion (l’épargne 
moyenne mensuelle d’un salarié Sakalava est de 
335 franc.s rnalgachrs, alors que le pris d’un bceuf 
varie entre 7 et. 15000 FAIG). 

Conclusion 

Comprendre la logique du c.omporf.ement. d’un 
groupe social ou ethnique, c’est, en dernicre instance, 
comprendre la logique de transformation et. d’adap- 
tation de la Formation Sociale :i laquelle appart,ient* 
ce groupe. 

En schématisant. ii l’estrPme, l’axe de la repro- 
duction de toute Forma t.ion Sociale t,ourne autour 
du contr6le de la circulation du surproduit. au profit 
de c.ertains sous-groupes. 

Il y a une logique interne du fonct.ionnement d’une 
formation sociale résultant du jeu (( normal t) des 

c,ont.rac:1i(,.t.ii)~~s que susc.ite w mode spécifirlile de ’ 
circn~lation du surproduit,. Tout. (( cent-.a& 1) avec 
l’extbrieiir donne l’occasion & res contradictions 
internw de se d&velopper Bous cles formes originales. 
Par esomple, dans la soci6t.t Sakalava tradit.ionnelle, 
une importante wntraclirtion provient du fait que 
les groupes de bas st.atut ont. un acci!s clif’ficile aux 
femmes, c.‘est-à-dire à leur propre reproducl,ion. 
L’inritation B sortir du sgst.tme est. fortSe pour cett.e 
Cat:égorie sociale et. n’est cont.rari&e que par l’existence 
de r&canismes rle répression id&ologiqur et, surt.out., 
par la perspective de gains faciles qu’apport,e la 
puissance militaire de la monarchie. En cas cl’affaiblis- 
sement, tle c.ett.e dernière, lr fragile équilibre (( txwli- 
t.ionnrl u laisse la place & de fortfts tendanws contsi- 
fuges. 

C’est. trPs scli~Iilat,ii1uernrnt ce qui s’est, produil 
pour les Sakalava de la région de hlorondava. Les 
groupes de bas st,at.ut ont. 6t.b les prrmiers Q collaborer 
éc.onomiquernent. avec les envilhisr;eurs Jlerina et. 
Francais. En effet, l’exode des noblrs vers le Nord 
avait, rendu caducs les anciens m&canismes de rcdis- 
tribution et rien ne s’opposait,, désormais, B ce que 
les anc.iens clans non-nobles acquiérent, un st.ati.it 
envié à tra.vers la consiMut~ion de plus grands trou- 
peaux de hmufs. Il y avait, là, en germe, le suc& rle 
l’artic.ulat.ion entre l’économie marchande et, une 
partie de la formation Yakalava. L’éc.her eut, sa sourc.e 
dans les exigences démesurées d’une colonisation qui, 
dans la région, prit. des formes purement, parasit,aires 
et., en procédant h des prilévcruent~c excessifs, rendit. 
illusoire tout. espoir d’accumulat.ion chez des Sakalava 
mal placés dans la c.ornp&ition économique en raison 
de leur mauvaise adapt.atJion .G l’agric.ulturr. 

Il est clair que la compréhension de ces rnéaanisrnes 
n’est pas possible sans une orient.at,ion historique de 
l’investigation. Rlais ce. rec.ours & l’hist,oire peut t:tre 
selectif. Le temps hist.orique est inégalement. d@ter- 
minant. Pour comprendre les potentialités actuelles 
rlu groupe Sakalava, il n’est. nullement. nécessaire 
d’a.ller trPs loin dans l’hist.oire de la t.rait.e sur la 
c0t.e Ouest. aux xw et XVII~ siibcles. Des documents 
pour une telle 6tucle existent (A la Bibliothèque 
nationale, par exemple), mais ils n’int.&ressent que 
fort, peu l’anthropologue économique. Celui-ci a 
seulement besoin de comprendre. clairement0 e.t, de 
décrire la rOle de la traite dans le fonc,tionnement 
normal de la société t,raditionnelle et dans la logique 
de sa transformation. 

Par contre, la période 18YEI-1940, qui voit la mise 
en place de la colonisation éconrmiique est. absoh- 

ment. fondamentale pour la compréhension de la 
situation ac’tuelle. Elle m6rit.c tout,e la minutie et 
t.ous les raffinements d’investigat-ion qu’autorisent 
les sources disponibles. 

Parmi de nombreuses implic.ations de la méf.hode 

historique, il est ut.ile de signaler qu’elle s’accommodt: 
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assez mal d’une limitation trop contraignante dans 
l’espace. 11 serait, evidemment, absurde de limiter la 
recherche de documents Q tel village ou B telle valk. 
Il ne l’est pas moins - bien que cela soit moins 
évident - de n’envisager qu’une région au sein d’un 
ensemble plus vaste. Nous avons été contraint. de le 
faire, pour des raisons matérielles, mais la perte 
d’information nous paraît telle que nous pensons, 
un jour prochain, revenir sur ce théme afin de lui 
donner tous les développements qui paraissent 
réalisables. En d’autres termes, il nous parait impor- 
tant d’effec.tuer un jour l’étude hi&orique cle la 
format,ion sociale Salralava, dans son ensemble, tout 
au long de la cote Ouest afin de mesurer la signiflca- 

tion de l’évohkion différent,ielle des divers rameaux 
issus du même tronc.. Le matériel pour une telle 
étude est déja largement disponible avec les travaux 
déja publiés ou en cours de publication de OTTINO, 

LAVONDES, S. CHAZAN, B. SCHLERIMER, J. LOMBARD, 

J. F. BARÉ..., L’interprétation théorique des diffé- 
rences d’évolution qui apparaissent chez ces divers 
auteurs permettrait. enfin de donner sa véritable 
mesure aux efforts considérables de recherche qui, 
depuis une quinzaine d’annees, se sont déployés 
sur la cote Ouest de Madagascar. 

Manuscril reçu au Service des Publicaiions de 1’0.R.S.T.0.M. 
le 17 novembre 1976. 
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